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LES ESPAGNOLS ET L'ENSEIGNEMENT DU
DROIT A L'ANCIENNE

UNIVERSITE DE MONTPELLIER

L'histoire de 1'ancienne -ou plutot, comme nous le verrons,
des anciennes- Universite de Montpellier est aujourd'hui suffi-
samment connue pour que l'on puisse la resumer a grands traits ;
le role qu'y ont joue les Catalans, et plus generalement les pro-
fesseurs d'origine iberique, n'a pourtant pas ete suffisamment
souligne, bien qu'il ait ete devine, pour les civilistes par Jose Ma-
ria Font Rius, pour les canonistes par Antonio Garcia y Garcia .

Avouons toutefois que les problemes relatifs a l'origine de 1'en-
seignement juridique ne sont pas encore resolus de fa(;on satisfai-
sante. Dans une ville relativement recente -le toponyme appa-
rait en 985, mais les indices de presence dune veritable agglome-
ration sont de cent ans posterieurs-, les influences les plus di-
verses pouvaient s'exercer. Pour la medecine, des praticiens ne-
cessairement dependants de 1'ecole salernitaine s'installent des le
milieu du douzieme siecle ; que certains d'entre eux aient en-
seigne, la chose est attestee en 1181, et remonte sans doute aux
decennies ant6rieures . Des 1220, ils forment corps, et l'anciennete
de leurs premiers statuts sera pour beaucoup dans une tradition
d'independance vis-a-vis de leurs collegues des autres disciplines
qui ne se dementira que dans de rares occasions .

Quant a ces autres disciplines, elles sont tres vite dominees,
et le resteront, par les juristes . Les premiers praticiens du droit
apparaissent vers 1130 ; leur reputation se repand vite, puisque le

Que nos collegues enseignan A la Faculte de Droit de I'Universad Autonome,
i3 Barcelone, veuillent trouver dans ces pages ('expression de notre reconnaissance
pour leur chaleureuse hospitalite .
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puissant abbe de Cluny Pierre le Venerable, remercie des cette
epoque un certain Etienne, jurisperitus Montispessulani, pour ser-
vices rendus . Divers indices amenent a tenir pour vraisemblable
1'influence de la premiere ecole juridique frano;aise, axee autour
de I'ordre des chanoines de Saint-Ruf, et qui se trouve fixee dans
la vallee du Rhone: Arles en deviendra vice le centre lorsque,
comme il est tres probable, le glossateur italien Rogerius s'y ins-
tallera . A Montpellier meme, le glissement de la pratique a l'en-
seignement reste, comme pour les medecins, insaisissable; 1'obs-
curite s'epaissit d'autant plus que, comme en Provence, ces pion-
niers parmi les juristes affectent la qualification de grammaticus
qui, daps les ecrits de cette meme ecole meridionale, reqoit tour
a tour les acceptions d'avocat et de tenens scholas.

Observons dcja que cette emergence du monde savant parait
se dessiner dans des conditions tres voisines de celles que l'on ren-
contre dans la Catalogne voisine : le derecho culto s'y suit egale-
ment a la trace des chanoines rufiens, et les premiers signes ma-
tcriels de ce droit y sont presque contemporains. En Catalogne
c'est, au tournant du milieu du siecle, ('irruption d'articles tires
du Livre de Tubingue -une production rhodanienne- au sein
des Usatges de Barcelone ; a Montpellier, c'est, quelques annees
plus t6t, I'apparition de la majorite de vingt-cinq ans, des subs-
titutions, de la donatio propter nuptias justinienne dans la diplo-
matique des Guilhem, seigneurs de la ville . L'analogie est si pous-
see qu'il y a doute, entre Catalogne et Languedoc, quant a la pa-
trie d'oiu provient la version seconde de la collectio Caesuraugus-
tana, une version de cette collection canonique oiu figurent des ex-
traits des Exceptiones Petri.

A une date inconnue, mais qui ne doit guere s'61oigner de 1162
ou des annees suivantes, un juriste italien originaire de Plaisance,
et dont il tire son surnom de Placentin, vient s'installer a Mont-
pellier; il y redigera ses oeuvres maitresses au cours de deux longs
sejours, dont le second sera interrompu par une mort survenue
en fevrier 1192 .

Cc qui a attire Placentin a Montpellier reste malaise a expli-
quer . La tradition en fait un refugie politique, abandonnant sa pa-
trie a cause de positions ideologiques anti-imperiales ; cette tra-
dition justifie certes son depart, mais non le choix de Montpel-
lier, sinon a raison de la relative proximite de cette ville avec Ar-



Miscel6nea 689

les, elle-meme a eviter, car en terre d'Empire . II est bien certain
en effect, que le juriste y a repris l'auditoire de Rogerius, qui ve-
nait de mourir; peut-titre a-t-il ete attire par des collegues, puis-
que nous savons depuis peu que maitre Geraud, un proveno;al au-
teur de la premiere des sommes au Code de Justinien et d'un traite
sur la nature des actions, s'y est etabli vers la meme epoque .

Mais ce milieu savant va aussi s'enrichir d'un autre juriste qui
ouvre la grande tradition catalane des Montpellierains: ce juriste
se nomme Pierre de Cardona et appartient a l'illustre famille,
alors vicomtale, de ce nom . Peut-titre s'est-il forme en Provence,
oiu on le rencontre dans les annees anterieures? En tout cas, il est
a Montpellier en 1180, et les honneurs qui lui sont rendus -no-
tamment le qualificatif de dominus, encore rare chez les juris-
tes- en font plus un professeur qu'un etudiant . Autre signe re-
marquable: comme sans doute Placentin, il sait le grec, et restera
pour les glossateurs posterieurs le traducteur d'une constitution
de Zenon au Code . Rappelons seulement que rarissimes sont les
glossateurs des premieres generations A connaitre cette langue .
Pierre ne restera pas longtemps a Montpellier, il est vrai : des I'an-
nee suivante, il est fait cardinal au titre de Saint Laurent in Da-
maso. Lucius III tirera parti de ses qualites de juriste: nous sa-
vons par exemple qu'il l'a charge de trancher un litige, relatif aux
eglises de San Celoni, de Sabadell et de la Garriga, entre I'eveque
de Barcelone et 1'abbe de l'Estany .

Au curs des decennies qui suivent la mort de Placentin, il n'y
a aucune trace certaine d'enseignement juridique a Montpellier :
si un maitre Gui, personnage important de 1'entourage seigneu-
rial, survit au glossateur, et si 1'ancien professeur de Bologne Ber-
nard Dorna y sejourne plus tard, ces indices sont trop faibles pour
assurer une continuite .

D'un veritable groupe de maitres, il n'est question qu'a partir
des annees soixante du treizieme siecle : ce groupe est manifeste-
ment compose de Meridionaux formes a Bologne, et il se limite
d'abord fi quelques civilistes que des canonistes rejoindront une
vingtaine d'annees plus card .

Cette fois, nous sommes en presence d'un essor de type veri-
tablement universitaire . Apres une tentative de reglementation
qui n'a pas laisse de traces -peut-titre parce qu'elle etait d'ini-
tiative professorale- apres aussi un conflit entre Jacques d'Ara-
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gon et 1'eveque de Maguelone au sujet de la nomination des pro-
fesseurs (1268), la papaute intervient : une bulle de 1289 erige les
enseignements existants en une Universite qui, comme partout
ailleurs, est censee regruper 1'ensemble de ceux-ci ; en fait, les me-
decins s'en tiendront A 1'ecart, de sorte que vont coexister deux
Universites, 1'une qui les regroupe seuls, l'autre qui, qualifiee d'U-
niversitas magistrorum et scholarium a vocation a rassembler 1'en-
semble des autres disciplines . Nettement majoritaires face aux ar-
tistes dont la Faculte se trouve parfois reduite a une apparence,
face aussi aux theologiens, dotes seulement en 1421 dune Faculte
propre, les juristes vont pratiquement monopoliser la direction
de cet organisme.

Les deux droits, il est vrai connaissent un rapide essor: une
liste datee de 1292 nous fournit les noms de quinze professeurs
et certains d'entre eux accompliront de brillantes carrieres, soit
dans 1'Eglise, comme B6renger Fr6do1, soit au service du roi de
France, comme Guillaume de Nogaret, Guillaume de Plaisians ou
Pons d'Aumelas, soit a celui du roi d'Aragon, tel Jacques de Ber-
nis, ou encore de Majorque, comme Bremond de Montferrier.
C'est aussi le temps oiu sont delivres lee premiers doctorate .

L'apogee de l'institution se situe sans aucun doute au quator-
zieme siecle . Les juristes s'y gouvernent en application de statuts
octroyes en 1339 par le cardinal Bertrand de Deaux, ancien pro-
fesseur, sur le modele bolonais : le recteur est elu pour un an par-
mi lee etudiants ages de vingt-cinq ans au moins -ce sont en fait
des licencies aspirant au doctorat-, en fonction d'un tour de r61e
qui fait passer alternativement la fonction entre les mains des res-
sortissants des trois nations, a savoir celles des Catalans, des
Bourguignons et des Provenqaux . Un etudiant montpellierain et
un chanoine de Maguelone font partie du conseil aux c6tes de
trois representants de chaque nation, mais ils ne sont pas eligi-
bles au rectorat .

De toute evidence, la nation catalane est a mieux representee .
Nous disposons sur ce point d'un certain nombre d'informations
chiffrees, et notamment des listes de suppliques adressees a la
chancellerie pontificale afin d'obtenir des benefices pour lee
etudiants .

Dans le rotulus de suppliques de 1'annee 1362, lee etudiants
iberiques -regroupes dans cette nation catalane- representent
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plus du quart du total . Surtout, les suppliques adressees en 1379,
et dont le caractere exhaustif parait probable, enumerent 379 ju-
ristes, dont le diocese d'origine est connu dans 368 cas; on y re-
leve exactement quatrevingt douze etudiants iberiques, soit 25 %.
11 s'agit la d'un pourcentage exceptionnel pour une Universite
francaise : Toulouse, oiu pourtant nombreux sont les Aragonais, ne
1'atteint pas, et Avignon y parvient une fois en 1393, mais d'apres
une liste suspecte de compter beaucoup de requerants deja partis
du studium.

11 faut preciser que, parmi les provenances de ces etudiants is-
sus des pays iberiques, la variete regne certes -on y trouve des
Portugais et des Toledans par exemple- mais que certaines re-
gions dominent : d'apres nos calculs, les dioceses d'Elne, G6rone,
Vich, Barcelone, Majorque et Valence fournissent a eux seuls les
deux tiers des effectifs . Meme majorite chez les enseignants: seize
actu legentes iberiques exercent en 1379, et sur ce nombre il faut
compter onze Catalans, trois Valenciens, un Majorquin et un
Portugais.

La preponderance catalane -qui n'avait pas son equivalent a
Toulouse ou Avignon- s'inscrivit rapidement dans les faits, et
plus precisement dans les mecanismes universitaires . Des la pre-
miere election rectorate cons6cutive aux statuts, soit en 1340, les
trois conseillers de la nation son repartis A raison de deux pour
les domini catalani, a savoir P. Plana, du diocese de Barcelone, et
Guillelmus Arnaudi Pitavi, d'un diocese different mais non precise,
et d'un pour la province d'Yspania, a savoir Martinus Ferrandi .

L'usage de reserver deux des trois sieges de conseillers A de veri-
tables catalans devait d'ailleurs devenir la regle a la faveur de sta-
tuts additionnels octroy6s en 1351 .

Cette repartition n'en reste pas moins source de conflicts : en
1384, les pieces d'un litige interne a l'Universite font etat des pro-
testations d'etudiants A 1'encontre de la domination exercee par
les scholares originaires du diocese de Gerone, qui arrivent en
annee moyenne a raison de dix a douze, tandis que les royaumes
de Valence et d'Aragon envoient communement de trente a tren-
te-cinq etudiants : contre les pretentions des premiers, le cardi-
nal Anglic Grimoard rappelle que les statuts ne leur reservent nul-
lement des sieges de conseillers .

A cette affluence d'eleves s'ajoute la participation des maitres,
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parmi lesquels les Catalans sont nombreux. La le recenssement
se revele d6licat : les suppliques sont incompl~,tes, ne serait-ce
qu'en raison de 1'absence des laics -et, comme 1'observe M.
Coing, ils son particulierement nombreux A Montpellier-, les mi-
nutiers notariaux restent partiellement depouilles et d'ailleurs la-
cunaires, et les sources proprement universitaires font le plus sou-
vent cruellement defaut . Une exception toutefois: un petit regis-
tre de collations de doctoral a ete sauve pour les ann6es 1341 A
1343, et il nous livre les noms de dix professeurs d'origine iberi-
que . On trouvera d'ailleurs, A la fin de ces pages, une liste par
laquelle nous avons tentd de recenser les docteurs montpellierains
de cette provenance jusqu'en 1400 ; il s'y verifie que Catalans pro-
prement dits, Majorquins et Valenciens pr6dominent.

La fin du siecle voit en effet le d6clin brutal de ce recrutement :
le phenomene nest du reste nullement limite aux etudiants espag-
nols et portugais, ni meme, comme nous croyons 1'avoir prouve
ailleurs, particulier A 1'Universite montpellieraine . On a long-
temps cru que la cause en etait le d6veloppement du studium de
Perpignan; mais celui-ci n'a connu qu'un essor limite, et de toute
maniere son recrutement est reste tres r6gional, puisqu'il n'a pra-
tiquement jamais depasse les limites des dioceses d'Elne et de Ge-
rone . On n'y fait d'ailleurs guere que du droit canonique, alors
que les Roussillonnais sont souvent civilistes a Montpellier.

Un tel declin s'explique dejA mieux par l'essor des Universites
peninsulaires, dont toutes, ou presque, connaissent alors un ac-
croissement sensible dans leurs effectifs. Mais les causes majeu-
res du recul commun a Montpellier;Avignon et Toulouse tiennent
aux querelles qui marquent la fin du Grand Schisme et A la ten-
dance, commune a toute I'Europe occidentale, a la nationalisa-
tion, voire a la regionalisation des recrutements universitaires,
tendance d'ailleurs facilitee par la creation de nouveaux studia .
La fin de la Papaute avignonnaise se traduit par une cessure dans
1'histoire universitaire dont Montpellier est, avec ses voisines,
1'une des grandes perdantes: la bigarrure des clienteles y dispa-
rait a tout jamais .

Rien d'etonnat, par consequent, a ce que les rotuli de l'epoque
traduisent en chiffres cette chute . La liste de suppliques de 1'an-
nee 1393, qui ne comporte plus d'ailleurs que 149 noms -mais
les Languedociens y sont, pour une raison mal d6finie, presque ou-
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blies- ne fait plus figurer que 18 % d'etudiants iberiques ; et, en
1403, le rotulus inedit mentionne trois etudiants de la p6ninsule
sur un total de 96 .

Les documents des temps ulterieurs ne laissent plus apparai-
tre qu'un nombre infime de leurs concitoyens. Parmi les plus no-
tables, mentionnons le bachelier Narcisse de Calabuig, alias de
Villabertran, conseiller de 1'Univerte en 1431, le catalan Jacques
d'Ubac et 1'aragonais Jean Cit, professeurs es-lois, 1'un autour de
1443, 1'autre a partir de 1487 . Montpellier semble d'ailleurs avoir
un peu mieux survecu dans l'esprit des civilistes que dans celui
des canonistes d'origine iberique ; A moins que les Universit6s es-
pagnoles n'aient mieux regroupe les seconds que les premiers . Au
siecle precedent, en tout cas, les effectifs d'etudiants de la p6nin-
sule adonnes au droit canon l'emportaient largement, et dans tou-
tes les Universites de la France meridionale, sur ceux de leurs
compatriotes voues a 1'etude des leges: selon nos calculs, la pro-
portion des uns aux autres s'eleve au taux d'environ trois pour un .

La liste jointe A ces lignes autorise a ce sujet une remarque in-
teressante . Parmi les gradues qui la component, on peut relever,
chez les catalans, 17 civilistes contre 16 d6cretistes; chez les re-
presentants den autres parties de la peninsule, ces deux catego-
ries sont respectivement representees parTet 14 personnages . Au-
trement dit, les Catalans sont deux fois plus souvent civilistes que
les autres gradues d'origine iberique : 1'observation est utile dans
la mesure oiu elle ouvre den perspectives dans un des domaines
les plus mal connus de 1'histoire universitaire, a savoir le recru-
tement social des etudiants . En effet, comme nous avons tente de
le montrer ailleurs, les civilistes proviennent, non seulement de
regions bien determinees, mais, en regle generale, de milieux plus
fortunes que les canonistes . 11 y aurait donc ici un indice qui plai-
derait en faveur d'une plus grande aisance dans les families de
gradues catalans, que dans celles de leurs voisins. Restons cepen-
dant prudents : une urbanisation plus poussee de la clientele ca-
talane pourrait aussi expliquer le phenomene.

A la fin du quinzieme siecle, les effectifs den uns comme den
autres tombent A un niveau si faible que ce type de calcul perd
tout int&et . On en arrive par exemple a elire, A l'un den trois si~-
ges reserves a la nation catalane, un ressortissant du diocese de
Nimes ; 1'eveque de Maguelone, il est vrai, casse en 1490 une telle
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election, qui amene d'ailleurs un montpellierain a sieger parmi
les Bourguignons. . .

Reste a dire quelques mots de la production scientifique des
maitres de meme origine. En ce domaine, 1'etat des connaissan-
ces impose une grande prudence : meme apres les recherches
d'Edouard Meijers et de Domenico Maffei, trop de manuscrits de-
meurent inexplores . L'un et 1'autre de ces critiques restent d'ail-
leurs incertains sur le caractere montpellierain de gloses qui se
melent souvent, dans les meme manuscrits, a la production des
docteurs toulousains: ainsi de celles qui portent les noms de Ber-
trand de Requesen ou d'Odynus de Valence. On a plus de certi-
tude avec le civiliste Franqois Rome et surtout avec le canoniste
Bertrand Raimundi, qu'a etudie A. Garcia y Garcia . Il faut enfin
reserver une place au celebre Pierre de Luna, futur Benoit XIII,
dont les travaux on ete recenses, et, pour une raison differente,
a Guillaume de Vallseca, I'auteur catalan bien connu qui, malgre
des homonymes, parait bien s'identifier au bachelier es-lois qui
(dit- a Montpellier en 1362 . Une prosoprographie familiale per-
mettrait aussi d'identifier exactement ce Gilles Sanchez Munoz
que Yon voit'enseigner en 1365.

A d'autres egards encore, le lien entre le studium generale de
Montpellier et les Espagnols, et surtout les Catalans, rencontre ve-
rification . Le canoniste Jesselin de Cassagnes se voit ainsi propo-
ser parJacques II, en 1311 d'enseigner a Lerida . Tel manuscrit pa-
risien, a la Bibliotheque Nationale, contient un recueil de casus
d'origine indeniablement montpellieraine, dont certains sont ex-
poses a partir d'exemples Catalans . Et l'on dirait volontiers des
cardinaux d'origine hispanique, au temps du Grand Schisme, que
leur adhesion au parti que forment ces Frang;ais s'est trouve faci-
litee par les souvenirs tires de formations communes, notamment
a Toulouse et a Montpellier.

En definitive, 1'afflux hispanique -pour employer encore cet
anachronisme- dans les Universites de la France meridionale
symbolise a merveille, par son importance numerique ou quali-
tative comme par les limites chronologiques qu'il a connues, le
caractere international de ces etablissements . Passee la fin du
quatorzieme siccle, et fondus ces effectifs, I'Universite des mai-
tres et des etudiants de Montpellier va vivoter au profit d'une
clientele avant tout regionale; plus favorises, parce que soumis a
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une concurrence bien moins vive sur la carte universitaire euro-
peenne, les medecins maintiendront un recrutement internatio-
nal que decuplera un humanisme passablement hesitant chez les
juristes .

ANDRE GOURON

ANNEXE'

Docteurs, actu legentes et recteurs d'origine tberique a I'Universite des
droits de Montpellier (1300-1400)

BERNARDUS ALANYANI, licencie es lois, recteur, valencten (1348)
NICOLAUS DE ALMENARIO, bachelter en d6cret, actu legens, valencten

(1377) .
PETRUS BENEDICTI, docteur en d6cret, Catalan (1342) .
JOHANNES DE CABRESPINA, docteur en d6cret, Catalan (1353) .
PETRUS DE CALMO, approbatus es lois, aetu legens, Catalan (1362) .
RAYMUNDUS CANYOTI, bacheller es lois, aclu legens, Catalan (1362) .
JOHANNES DE CAPRELI1S, docteur en d6cret, Catalan ( 1342).
Gu1LLELMUS CARBONELLI, bachelier en d6cret, actu legens, valenclen

(1378) .
BERNARDUS CASALA, bachelier en d6cret, aclu legens, Catalan (1377) .
RAYMUNDUS DE CASTELLANO, licencie en d6cret, recleur, Catalan (1378) .
BARTHOLOMEUS CASAVACES, docteur en d6cret, Catalan (1353) .
GUILLELMUS DE COLUMBARIO, docteur en d6cret, Catalan ( 1339).
PETRUS CORDONETI, bachelier en d6cret, actu legens, Catalan (1379) .
GUILLELMUS DOMENGE, bachelier &s lois, actu legens, Catalan ( 1379)
JOHANNES DE DONS, bachelier &s lois, actu legens, Catalan (1379) .
JOHANNES DURANDI, bachelier en d6cret, actu legens, portugats (1379) .
HUGO DE FENOLHETO, docteur &s lois, Catalan (1341)
JOHANNES FERNANDI, docteur es lois, Catalan (?) (1396) .
JOHANNES Fu1NCH1, bachelier es lois, actu legens, Catalan (1379) .
BERNARDUS GIRBERTI, licencie en decret, actu legens, Catalan (1379)
MARTINUS DE MUESCA, bachelier en d6cret, aclu legens, aragonais (1393)
MICHAEL JUST, bachelier es lots, actu legens, valencten (?) (circa 1376)
ARNALDUS DE LEDRA, docteur &s lois, Catalan (1342) .
PETRUS DE LUNA, docteur en d6cret, aragonais (circa 1370) .
PETRUS DE LUNA (nobtlis), etudtant en droit canonique, recteur, aragonats

( 1 393) .
LUDOVICUS MARTORELLI, bachelier en decret, actu legens, valencien (1379)

Pour ne pas surcharger ce tableau, les references aux sources ont cle ecar-
tees, le mill6sime figurante en regard de chaque nom designe la premiere des an-
nees oiu exerce I'intcresse
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STEPHANUS MICHAELIS, docteur en d6cret, portugais (avant 1343) .
MICHAEL MOLSOS, docteur en decret, de Carthagene (1396) .
FRANCISCUS DE MONTEOLIVO, recteur, Catalan (1342) .
HUGO OLIVA, bachelier en decret, aclu legens, Catalan (1393) .
BERNARDUS OLIBE, docteur &s lois, Catalan (1341) .
RAYMUNDUS PERIS, bachelier en d6cret, actu legens, Catalan (circa 1377) .
BERNARDUS RAIMUNDI, docteuren decret, majorquin (1302) .
BERTRANDUS DE REQUESEN, docteur 6s lots, Catalan (circa 1330) 2 .
PETRUS RIERA, docteur en decret, valencien (1370) .
PETRus RODERIC[, bachelier en decret, resteur, archtdiacre d'Ubeda

(1391) .
JOHANNES ROTUNDI, bachelter en decret, actu legens, Catalan (1393) .
FRANCIscus ROME, docteur &s lois, Catalan (1341)
EGIDIUS DE SACRA, docteur es lois, valencien (1353) .
FRANCISCUS SALA, bachelier en decret, actu legens, Catalan (1362) .
EGIDIUS SANCII MUNIONIs, docteur cs lois, Catalan (1365) .
JOHANNES SANCII DE CARRION, docteur en decret (1342) .
BERNARDUS DE SANCTO AMANTIO, bachelter &s lois, aclu legens, Catalan

(1379) .
RAYMUNDUS DE SANCTO DIONYSIO, bachelter es lois, actu legens, Catalan

(1357) .
GUILLELMUS DE SANCTO MARTINO, docteur &s lois, Catalan (1394) .
FRANCISCUS SERRA, bachelicr es lois, actu legens, Catalan (1376) .
PETRUS SERRA, Itcencte en decret, actu legens, valencien (1379) .
JOHANNES SERRANI, bachelier ins lots, actu legens, toledan (1393) .
NICOLAUS SPANYOLI, bachelier en decret, actu legens, majorqutn (1374) .
PETRUS SQUILLATI, doctcur en decret, Catalan (1341)
ARNALDUS TERRENI, recteur, Catalan (1340) .
BERNARDUS TERRENI, bachelier en decret, actu legens, Catalan (1362) .
ODYNUS DE VALENCIA, docteur es lois (?) (circa 1328) z .
GUILLELMUS VALESSI, bachelter en decret, actu legens, Catalan (1379) .
GuILLELMUS DE VALLESICA, bachelier es lois, aclu legens, Catalan (1362) .
STEPHANUS VINCENCII, doctcur es lots, porlugais (1342) .
JOHANNES YNAMES, (sic .), bachelter en decret et &s arts, actu legens, ara-

gonats (1393)

z Personnages identifies part E M Mcilers, mass qui n'apparaissent pas dans
les sources locales
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